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Elections législatives

Pakis, 1" arrondissement. Nous avons dit que

les comités nationalistes du 1" arrondissement

avaient offert la candidature à M. Paul Déroulède.

Après un vote où celui-ci avait obtenu 23 voix con-

tre 15 M. Jacques Piou, président de l'Action libé-

rale, les délégués s'étaient mis d'accord finalement

sur le nom du président de la Ligue des patriotes.
M. Déroulède, après avoir consulté ses amis, n'a

pas accepté cette candidature. Voici la dépêche qu'il

a adressée hier aux quatre conseillers municipaux du

Ier arrondissement:

Plus j'ai été touché de la toute cordiale et toute

spontanée proposition de candidature qu'étaient venus

me porter samedi soir les comités de vos quartiers,
moins je dois tarder à vous faire connaître ma réponse
définitive.

Si flatteuse que soit l'offre, si belle, si certaine même

qu'apparaissait ma chance d'être élu représentant du
1" arrondissement de Paris, mes amis et moi avons

reconnu que je suis plus lié que jamais par les enga-

gements pris par moi depuis mon retour d'exil vis-

a-vis des électeurs charentais. Quels que soient les

motifs d'intérêt général que les délégués des comités

parisiens m'aient fait valoir et aient exposés en leur

chaleureux ordre du jour, mon devoir et mon hon-

neur sont de rester fidèlement à mon poste, alors sur-

tout qu'hier môme, accomplissant sa promesse, M. La-

sies renonçait publiquement, dans une grande réunion

tenue dans l'arrondissement de Barbezieux, à toute

candidature dans le département de la Charente.
Aussitôt de retour à Paris, j'irai vous porter moi-

même mes remerciements reconnaissants pour une

démarche qui restera un des plus précieux souvenirs

de ma vie politique.
Agréez, etc.

PADL DÉROULÈDE,

Candidat dans la 2° cire. d'AngouIème.

Une nouvelle réunion des comités du 1er arrondis-

sement aura lieu cette semaine, pour la désignation
d'un autre candidat.

Les comités progressistes ont choisi, on le sait, M.
Muzet ancien député de l'arrondissement.

De leur côté, les socialistes présenteront M. L.

Jégou, du parti unifié.

6' arrondissement. Dans la 1re circonscription,
M. Ch. Benoist, député sortant, républicain libéral,
aura pour concurrents MM. Ligneul, radical socia-

liste, et Marmonnier, socialiste unifié.

Dans la 2° circonscription, M. Prache, député

sortant, rallié, sera combattu par M. Grousel, ra-

dical.

7° arrondissement. M. Lerolle, député sortant,

conservateur, n'a pas encore de concurrent dans la

If circonscription.
Dans la 2° circonscription, M. Spronck, député

sortant, nationaliste, aura pour concurrents le doc-

teur Lamy, radical, qui fut déjà candidat contre lui,
en 1902, lors du renouvellement du Conseil munici-

pal, et M. Jacques Dhur, socialiste.

8e arrondisaement. M. Denys Cochin, député sor-

tant, conservateur, de la 1" circonscription, n'a pas
encore de concurrent.

M. Binder, député conservateur de la 2e circons-

.«ription, sera combattu par M. Alawaill, socialiste

unifié.

IfUJlt&jïT-Loiiiiv_ M. Foy, conseiller généra1 dc

Chateau-la-Vallière, vient de poser sa candidature

républicaine à la. succession de M. Tiphaine, député
radical socialiste de la 2e circonscription de Tours,.
qui no sollicitera pas le renouvellement de son man-

dat.
M.Foy est le petit-fils du général Foy, le grand

orateur libéral.

MARNE. Deux congres républicains se sont te-

nus dimanche dans la Marne, en vue des prochaines
élections.

Le premier, à Vitry-le-François. a choisi M. Hau-

dos, avocat àla cour d'appel de Paris, déjà candi-

dat aux précédentes élections, contre M. Perroche,

député libéral sortant.

Le second congrès s'est tenu à Reims. Il a désigné,

comme candidat républicain dans la lr° circonscrip-
tion M, Pozzi, maire de Reims, près duquel une dé-

marche sera faite pour l'informer de cette décision

et obtenir son consentement.
Le député sortant de la lro circonscription de

Reims est M. Lannes de Montebello, progressiste.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la République a reçu hier M.

Gomot. sénateur, qui lui a, présenté les membres du

comité de la Foire de Paris.

M. Fallières a reçu en outre le ministre de Chine

St Paris.

Le ministre de l'intérieur a déposé hier un projet
de loi tendantà autoriser la ville de Paris à emprun-
ter unes omme de 4,580,000 francs destinée à assurer

l'exécution de la loi du 28 décembre 1904 sur le mo-

nopole des inhumations.

.La. commission du budget de la Chambre commu-

nique le procès-verbal
suivant

La commission du budget ayant reçu l'avis du gou-

vernement sur la proposition de loi de M. Ernest Flan-

din et de. «es collègues, tendant à exonérer de tous

droits de timbre et d'enregistrement les actes concer-

nant la concession du canal de Panama, avis qui con-

clut très nettement au rejet de la proposition, en a

délibéré et a décidé qu'il n'y avaitpas lieu de l'adopter.

Le banquet de l'Alliance française pour la propa-

gation de la langue française
aux colonies et à l'é-

tranger a eu lieu hier soir.

M. Bienvenu Martin, ministre do l'instruction pu-

Wique, présidait, ayant à ses côtés MM. Léon

Bourgeois, Mesureur, sir Archibald Geikie, prési-
dent du comité britannique de l'Alliance française,

Mellington-Drake, président de la chambre de com-

merce anglaise de Paris, R. Trousselle, chef du ca-

binet du ministre de la guerre, George Louis, James

p. Hyde, et plusieurs notabilités du monde univer-

sitaire.

Après une allocution do M. Herbette, vice-prési-
dent de l'Alliance, M. Léon Bourgeois a fait 1 éloge
de sir Archibald Geikie puis M. Bienvenu Martin

a dit combien il était heureux de venir témoigner la

reconnaissance du gouvernement à. une association

qui, depuis de nombreuses années, travaillait avec

ardeur a la diffusion d6 notre langue par-delà les

fiontières.
Sir Archibald Geikie a, en anglais, répondu aux
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LA MUSIQUE

Au théâtre de Monte-Carlo r première représentation
de X Ancêtre, drame lyrique en trois actes, poème de
M. Auge -de Lassus, musique de M. Camille Saint-

Saëns.

Amant alterna Camenœ. Les Muses de Monte-

Carlo aiment letf chants alternés de M. Masse-

net et de M. Saint-Saëns. Chaque année, elles

offrant l'hospitalité du théâtre dont elles sont

souveraines à l'un ou à l'autre de ces maîtres

illustres. C'est tantôt M. Massenet avec son

Jongleur de Notre-Dame, et tantôt M. Saint-

JSaëna avec son Hélène puis M. Massenet re-

vient accompagné de Chérubin et cette fois

enfin M. Saint-Saëns présente l'Ancêtre aux

spectateurs qui de tous les pays du monde ac-

courent vers la Méditerranée d'azur. On ne peut
se succéder avec plus de régularité que ne font

ici Fauteur de Manon et celui de Samson et

Balila; les années impaires appartiennent au

premier, les années paires au second. Et tous

deux appartiennent à Monte-Carlo Monte-

Carlo est le seul lieu de l'univers où depuis

quatre ans on puisse voir représenter pour la

première fois les ouvrages nouveaux de nos

deux musiciens les plus glorieux; il vaut bien

la peine qu'on aille à Monte-Carlo. Allons-y
donc cet hiver pour M. Saint-Siens nous y re-

tournerons pour M. Massenet l'hiver prochain
amant alterna Camena;.

Le sujet de ï Ancêtre est une histoire corse,
histoire de vendetta naturellement, qui comme

toutes les histoires de vendetta semble avoir

pris de plus ou moins loin Colomba pour mo-

dèle. Voici. Premier acte. Un site sauvage dans

les montagnes de Corse. Un ermitage entouré

de ruches d'abeilles; près de l'ermitage, deux

chapelles funéraires dont l'une porte gravé sur

son fronton le nom de Fabiani, et l'autre le nom

de Pietranera. Le jour naît. Le Père Raphaël,
vieil ermite à barbe blanche, sort de son logis,
bénit le soleil levant, les oiseaux et les fleurs.

:tes abeilles éveillées par l'aurore sortent des

ruches et l'enveloppent de leur bourdon-

nement; il leur parle, il les appelle ses pe-
tites sœurs, ainsi erae saint Firaosois-d' Assise.

orateurs; puis M. Bienvenu Martin a remis les

distinctions suivantes

Officier de l'instruction publique:

M. Salmon, de Reading (Angleterre).

• Officiers d'académie

MM. Beutzen, de Bergen (Norvège); Berger, de Saint-

Etienne le docteur Cappin; Geoffroy, de Reims; Guô-
nin Klugenbenger, de Trondjheim (Norvège); Maugars,
de Chartres, et Picard.

M. Frank-Puaux, vice-président de l'Alliance, a

porté en terminant un toast très applaudiaux dames

françaises, les meilleures auxiliaires de l'œuvre, et

fait l'éloge de Mlle Irma Dreyfus, fondatricedel'Al-

liance franco-britannique, dont quarante membres

étaient hier soir présents.

Le conseil
général des

Bouches-du-Rhône s'est

réuni hier en séance extraordinaire.

Sur la proposition de M. Estier, président, il a

adopté un vœu adressant un salut dans sa retraite

au président Loubet, le vaillant et sage républicain
qui pendant sept ans a taru entre ses mains les

destinées de la patrie, et adressant un hommage au

président Fallières, ce républicain non moins ferme

et non moins convaincu qui a assumé la mission

d'assurer la grandeur et la prospérité de la Répu-

blique.
Le conseil général a nommé ensuite une déléga-

tion qui de concert avec les représentants de la ville

de Marseille et de la chambre de commerce se ren-

dra prochainement à Paris, pour convier le prési-
dent de la République à visiter l'exposition cola-

niale.

Sur la proposition de M. Flaissières, le conseil

général a voté un crédit de 1,000 francs pour les ou-

vriers en grève de Salin-de-Giraud-
Le conseil généial a voté ensuite le crédit néces-

saire à la création à un deuxième fil téléphonique
de

Marseille à Paris et à la création d'un circuit direct

téléphonique de Marseille à Bordeaux.

La majorité républicaine du conseil général offre

ce soir un banquet d'adieu à M. Dautresme, secré-

taire
général de la préfecture, à l'occasion de sa no-

mination comme préfet de la Lozère.

LES FICHES

M. Guyot devilleneuve publie les fiches adressées
au Grand Orient par la loge « Etienne-Dolet », d'Or-
léans. Ces fiches, au nom do M. Lougaud et en date

de 1904, visent les officiers suivants

Lieutenant-colonel Huin, o"u 131e: général Roidot,
commandant la 9° division d'infanterie; colonel d'Abo-
ville, commandants de Ginestous, Deslandes, Martial,
Descoings, du 131e; commandant François, hors cadres
au 5° corps; colonel d'Etchandy, chef d'étatrmajor du
5» corps, général Oudin, commandant lo 4° corps;
commandant Lacam, chef d'état-major de la 5e brigade
d'artillerie; officiers d'administration Laurençon, Ber-

ger, Antoni, à Orléans.

Toutes ces fiches, sauf celle relative au comman-
dant Descoings, sont hostiles.

AU JOUR LE JOUR

Le drame de Bruxelles

Notre correspondant de Bruxelles nous écrit

M. Carlo Waddington,meurtrier d'Ernesto Balma-

ceda, a renoncé à se prévaloir do l'immunité uiplo-
matique et du privilège de l'exterritorialité.

Son père, le chargé d'affaires du Chili à Bruxelles,

accompagné de son avocac, le député Edouard Huys-
mans, s'est rendu au palais de justice et a fait au pro-
cureur du roi Nagels la- déclaration de cette déci-

sion, qui a été transmise immédiatement au pro-
cureur général et ait ministre des affaires étran-

gères. Le jeune homme devait se constituer prison-
nier.

Mais après le départ de M. Waddington, une lon-

gue conférence eut lieu entre lo ministre et le pro-
cureur, conférence à l'issue de laquelle M. Nagels
manda d'urgence M. Waddington à son cabinet et
lui annonça que son fils devait attendre, pour so
constituer prisonnier, que les négociations diploma-

tiques fussent terminées.

En attendant, l'instruction se poursuit.

L'autopsie faite ce matin a révélé un fait inconnu

jusqu'ici: c'est que le meurtrier a fait usage de deux
revolvers au. lieu d'un. On a retrouvé on effet sept

projectiles de deux calibres et l'un des revolvers

abandonné dans le salon, tandis que l'autre avait été

emporté par l'assassin.

D'après les constatations, la mort du jeune diplo-
mate a été pour ainsi dire instantanée. Le malheu-
reux a reçu cinq projectiles dans la têto trois balles

s'étaient logées dans la bouche, en lui cassant deux

dents, une autre dans la gorge et la cinquièmo dans
la région temporale gauche.

La première émotion passée, il s'est produit dans

l'opinion publique quelque revii ement sur ce drame
de famille. Ce qui apparaissait au début comme un

crime odieux perd de son horreur par les explica-
tions qu'ont spontanément fournies tes membres de
la famille Waddington.

Le crimo commis par le fils n'aurait d'autre mo-
bile que la vengeance exercée pour un scandaleux
abandon. Ainsi considéi ô, il paraîtrait plus excusa-

ble. Les prochains débats éclairciront cette affaire,

que la famille Balmaceda aura sans doute à cœur

d'élucider de son côté. Je vous ai dit, je crois, que
M. Ernesto Balmaceda était le neveu de l'ancien

président de la République chilienne, qui fut le chef
du parti démocratique et resta assez longtemps au

pouvoir. Par suite de la révolution qui éclata con-

tre lui, il dut se réfugier dans la République Argen-
tine op. il se suicida plutôt que de se livrer à ses ad-

versaires. Après sa mort, les membres de sa famille

continuèrent de se mêler activement iL la vie politi-

que et le jeune Ernesto était considéré comme un

de ceux à qui revenait le plus brillant avenir.

Le corps de M.Balmaeeda sera embaumé demain
il sera déposé après-demain au cimetière Saint-

Gilles en attendant son transfert au Chili.

M. Waddington, père de l'assassin, a dit à un

journaliste belge

–Excusez-moi de nepouvoir vous exposer lés détails

de cette lamentable histoire. Mais quoi que l'on puisse
dire et croire, sachez que mon pauvre enfant n'a été

guidé que par le souci de l'honneur de notre famille.

C'est en effet une affaire d'honneur, monsieur, qui a

été cause de ce drame. Je ne puis vous en dire plus

long, je dois conférer ce soir avec mon avocat. Mais

mon ami, le baron X. que voici, vous donnera quel-

ques détails.
M. Balmaceda, dit le baron, s'est conduit dans

cette affaire comme la dernière des canailles; le mot

L'ermite a formé le projet de réconcilier en

ce jour les deux races des Fabiani et des Pie-

tranera, races ennemies que sépare un long et

tragique passé de haine, de vengeance et

de sang. Le chef des Pietranera est Te-

baldo, jeune officier des armées de Na-

poléon, que la paix vient de ramener au

pays natal; le chef des Fabiani, de même

âge à peu près, s'appelle Leandri. Mais plus

qu'à cet adolescent, la famille entière obéit

à sa grand'mère, la vieille Nunciata, ancêtre

farouche et formidable. Le Père Raphaël a con-

vié les
représentants

des deux maisons à venir

devant lui abjurer solennellement leurs inimi-

tiés il les attend. Tebaldo paraît d'abord avec

les siens les guerres, les conquêtes, la gloire,
le spectacle prodigieux de l'épopée impériale
ont affaibli en lui le ressentiment des querelles
de clocher; il consentirait volontiers a l'oubli

du passé. Chez ses adversaires, plus d'un cœur,
comme le sien, désire l'apaisement et le pardon.
Vanina, sœur de Leandri, et Margarita, orphe-
line recueillie dans la maison des Fabiani, ai-

ment toutes deux le bel officier, dont elles fu-

rent les amies dans leur enfance, avant qu'une
haine mortelle eût séparé '^s deux races. Mais
leur secrète inclination ne peut rien sur la des-
tinée c'est de Leandri, le chef, c'est surtout

de Nunciata, la grande aïeule, que dépend l'a-

venir.

Voici qu'ils viennent ensemble, la grand'mère

s'appuyant sur le petit-fils. L'ermite s'adresse à

elle, la supplie de renoncer à la vengeance. Elle

ne répond pas. Pour toucher ce cœur inflexible,
il implore le Seigneur, et tous les assistants,

parents, amis, serviteurs des Fabiani et des

Pietranera, redisent après lui sa prière. Nun-

ciata reste muetife. Sa petite-fille Vanina la

conjure de pardonner. Elle garde le silence.

Une dernière fois, le Père Raphaël lui demande
de jurer la paix et l'oubli ». « Non! » répond-
elle enfin; et sur ce seul mot, elle s'éloigne len-

tement, soutenue par Leandri. L'ermite lui pré-
dit en vain que le ciel châtiera cruellement sa

dureté elle ne tourne pas même la tête. Les

partisans des deux familles se dispersent entre

eux, la guerre est à nouveau déchaînée. Au mo-

ment où Margarita l'orpheline va sortir, Tebaldo

la retient. Ils se rappellent l'un à l'autre leurs

jours d'enfance; ils s'avouent leur amour,

que le temps et l'absence n'ont fait que rendre

plus fort, et ils se quittent en se jurant de s'ai-

mer toujours, malgré la vendetta. Le vieil er-

mite reste seul. Le soir est venu les abeilles en

bourdonnant rentrent dans les ruches, et comme

le matin, le Père Raphaël parle à ses «, petites
sœurs a.Lanuit tombe; lerideauaussi. Il y atrois

quarts d'heure à peine qu'il s'est levé avec L'aube,

et que
les abeilles sont sorties de leurs ruches;

déjà le jour est achevé, et les abeilles, leur tâche

accomplie, s'endorment sous leur toit dechaume.

Ces travailleuses ailées sont en avance sur notre

époque et sur les mœurs des hommes elles

n'en sont plus à la journée de huit heures, mais

à la journée d'une heure; d'une heure moins le

quart. Je sais bien que la convention a ses

n'est pas excessif, croyez-moi. Sa conduite a été vrai-
mentcelle d'un misérable.

M. Balmaceda, secrétaire de la légation, aimable,

élégant, joli garçon, avait tout ce qu'il faut pour plaire.
A l'insu des parents de la jeune fille, il avait conquis
la sympathie de Mlle Waddington et avait conçu
avec elle des projets d'avenir. Cependant, le jour où il

sollicita sa main, M. Waddington répondit par un re-

fus catégorique.
M. Balmaceda, très jeune, débutantdans la carrière,

menait une vie dispendieuse, malgré ses ressources

restreintes; il était coutumier d'équipées étranges, pas-
sant quelquefois trois et quatre nuits hors de son

logis, sans qu'on sût où ni pourquoi. Aussi, bien

qu'il appartint à une des grandes familles du Chili,

M. Waddington s'opposa longtemps aux désirs de sa

fille et du jeune homme; puis, devant leurs instances

réitérées, il céda, et les fiançailles furent officiellement

annoncées. Quelle ne fut pas la surprise de la famille

lorsque M. Balmaceda, il y a deux jours à peine, vint

demander que la cérémonie du mariage fût remise à

une date qu'il ne précisa pas 1 Vous jugez de l'émoi

provoqué par cette attitude. M. Balmaceda prétendait

que son père refusait le consentement, et à ce mo-

ment même, M. Waddington avait sur lui la lettre où

le père de M. Balmaceda acceptait cette union. Enfin,

hier, l'étrange jeune homme arriva à la légation; il fut

reçu par Mme Waddington, et comme celle-ci lui re-

prochait son odieuse conduite, M. Balmaceda, en proie
à une colère violente, se mit à l'injurier, la traitant de

tous les noms, lui déclarant qu'il allait retourner au

Chili et qu'il déshonorerait sa fille parmi tous ceux qui
connaissaient sa famille.

Puis M. Balmaceda quitta la maison en proférant des

menaces de mort.

Sur ces entrefaites, le jeune Carlo, frère de la jeune
fille, entra. Il a dix-huit ans à peine c'est un garçon

vif, enjoué, très paisible et, je puis vous l'assurer, pas
violent du tout. Trouvant sa mère en pleurs, il se fit

expliquer la cause de son chagrin. Il se leva exaspéré.
• Je saurai venger l'honneur de ma sœur», déclara-

t-il. Et prenant dans un tiroir un revolver chargé, il

partit d'un trait sans que sa mère pût le retenir. Ren-

contrant M. Balmaceda

• Voulez-vous épouser ma sœur, oui ou non? »
dit-il.

« Non », répondit M. Balmaceda.

Vous savez le reste. cinq balles à bout portant. Le

récit que je vous fais là est la triste et seule vérité sur

tout ce qui a été dit.

Les amis de M. Balmaceda dépeignent au con-

traire la victime sous un aspect tout différent.
C'était le camarade le plus affable, l'ami le plus

dévoué, d'un caractère rêveur, un peu neurasthé-

nique, mais aimant sa fiancéo d'un amour profond.
S'il a renoncé à sa main, c'est pour des raisons

d'un ordre différent de celles qu'on a mises en avant

jusqu'à présent, et qui seront bientôt connues du

public.
L'un des amis de la victime déclare qu'il savait

bien que la rupture n'était pas le fait du fiancé

Nous autres, a-t-il ajouté, les amis du pauvre Balma-

ceda, nous avons confiance. Il n'y aura en cette affaire

aucune réputation souillée. Le scandale qu'espèrent
vivement certaines personnes n'aura pas lieu.

Le correspondant du Petit Parisien à Bruxelles

télégraphie d'autre part

Je puis vous assurer que cet affreux drame de fa-

mille réserve encore plus d'une surprise et de bien

douloureuses révélations, car d'après ce qu'on raconte

dans certains milieux, la vérité serait tout autre que ce

qui a été dit jusqu'à ce jour.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Mardi 27 février. Les basses pressions s'étendent
sur presque tout le continent et le minimum, qui se
tenait hier près des Shetland, s'éloigne dans le nord-est

(Christiansund 736 mm.).
La pression barométrique est relativement élevée

dans le sud de l'Europe.
Le vent est assez fort de l'ouest sur nos côtes de la

Manche et de l'Océan, où la mer est houleuse; il est
faible et variable en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest de

l'Europe.
En France, on a recueilli 16 mm. d'eau au Havre, 14

à Brest, 11 à Rochefort, 9 à Dunlcerque, 5 à Besançon,
3 à Paris.

La température s'est un peu abaissée sur nos ré-

gions de l'ouest, elle a monté dans l'est.
Ce matin, le thermomètre marquait –16° à Arkan-

gel, +9° à Belfort, Paris et Lyon, 14» à Alger.
On notait +1° au puy de Dôme, –1° au mont Ai-

goual, –5° au pic du Midi.
En France, le temps va rester doux et pluvieux.
A Paris, hier, température moyenne 9°1, supérieure

de 4°9 à la normale (4°2).
A la tour Eiffel, maximum 9«8 le 26 à 1 h. 50 du soir;

minimum: 6°8 le 27 à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

Des averses, généralement faibles, fournissant en-
viron 4 mm., saut à Achères (12 mm.), sont tombées
hier vers midi et 11 h. du soir, ainsi que ce matin
entre minuit 45 et 8 h. 5.

Les vents sont forts du sud-ouest.

Latempérature demeure douce; elle donnait hier des
maxima voisins de 12° dans la région parisienne.

La pression atmosphérique, sensiblement station-
naire après uno baisse modérée, accuse à midi 747

mue ei» LiBtuic. jnous avons au nier que ia com-
tesso Potocka, arrêtée à la suite

de plaintes déposées
par divers habitants do Meudon, Sèvres, Viroflay,

Chaville, avait sollicité sa mise en liberté provisoire.
La juge d'instruction, M. Hirsch, a fait droit à sa

requête.
La comtesse a déclaré qu'elle ne regrettait nulle-

ment son arrestation, le bruit fait autour de son af-
faire ne pouvant que faciliter la réussite de son pro-

droits au théâtre, et que dans toutes les pièces
on a coutume de faire marcher le temps plus
vite qu'il ne marche dans la réalité. Mais la

convention est ici vraiment excessive; et elle

apparatt d'autant plus énorme, qu'entre le

lever et le coucher des abeilles, il s'est passé

peu d'événements cette fuite précipitée des

heures n'a évidemment d'autre raison que

d'offrir au compositeur un prétexte à commencer
et à terminer son acte par le même effet musi-

cal, celui du bourdonnement des abeilles. La

raison est faible, et l'artifice un peu gros.
Deuxième acte. Chez les Fabiani. Une vaste

cour rustique, entre des bâtiments d'aspect sé-

vère. Au fond, une large porte
ouverte sur la

campagne. Il fait huit. Vanina, seule, rêve tris-

tement. L'anathème de l'ermite l'épouvante, et

elle se voit séparée à jamais de Tebaldo qu'elle
aime. Soudain, au loin, dans les ténèbres, un

chant lugubre se fait entendre. Vanina tressaille

d'effroi. Le chant se rapproche, grandit: c'est

le chant des morts. Le voici tout près de la

maison; et devant la porte, des hommes appa-
raissent, qui portent un cadavre sur une ci-

vière de branchages. Vanina découvre le vi-

sage du mort et reconnaît son frère Leandri. Des

bergers l'ont trouvé dans la montagne, frappé
d'une balle au cœur, et l'ont rapporté en chan-

tant lé Requiem. Le long du chemin, le funèbre

cortège s'est accru des parents, des amis et des

serviteurs des Fabiani et maintenant ils sont

tous là, dans la cour de la maison familiale

dont le maître vient de périr. Tout à coup,

l'ancêtre, la vieille Nunciata, éveillée par
le bruit, surgit au milieu de la foule. Elle

marche à tâtons vers la civière, elle voit son

petit-fils assassiné. Désespérée, impérieuse et

farouche, elle impose silence aux plaintes, aux

lamentations, aux chants religieux. Comme e

Brunnhilde devant le corps de Siegfried, elle

veut parler seule devant le corps de Leandri elle

prononce le vocero de son enfant, du dernier de

sa race. Elle fait l'éloge de sa bonté, de sa vail-

lance, elle appelle sur le meurtrier la vengeance
et la mort. Mais qui sera le vengeur? Il n'y a

plus d'homme dans la maison. Nunciata est

tropvieille;ses yeux sont troublés, sa main

tremble. C'est à Vanina que revient la san-

glante besogne. Eperdue, elle veut d'abord s'en
défendre. En vain: il faut qu'elle jure la ven-
detta. Et à peine a-t-.elle juré, qu'un serviteur
vient lui révéler le nom. du meurtrier c'est
Tebaldo.

Troisième acte. Un vallon plein de fleurs, qui
descend vers la mer bleue. Une source coule au

fond. Sur la pente s'élève une chapelle. Quel-

ques jeunes femmes emplissent leurs cruches à

la fontaine; elles causent entre elles de la mort
de Leandri. La venue de l'ermite Raphaël les
met en fuite. Le vieux moine attend en ce lieu

Tebaldo et Margarita dont il protège les inno-

centes amours, et qu'il va marier dans la cha-

pelle, avant qu'ils partent ensemble, pour une
contrée plus clémente, Tebaldo parait c*est
bien lui qui a tué Leandri. Mais il n'a pas été
l'agresseur attiré dans un piège, il n'a fait que

cès. Elle s'est engagée à réunir ses dossiers épara
chez divers avoues, et à les soumettre au -juge pour
lui prouver ses droits à l'héritage de 13 millions lé-

gué par le comte Wenceslas Potocki.

En réintégrant sa villa do la rue de l'Eglise, à

Chaville, la comtesse y a retrouvé avec joie ses

trente-deux chiens, qu'une voisine avait obligeam-
ment hospitalisés pendant son incarcération.

RIXE SARQUHTE. Cette nuit, vers deux heures, le

nommé Jean Frédéric, âçé de vingt et un ans, tour-
neur en cuivre, se réfugiait sous la porte cochèro
d'une maison de la rue d'Amsterdam pour y cher-

cher un abri contre la pluie torrentielle qui tom-
bait à ce moment, quand il

trouva déjà réunis
deux individus avec lesquels il se prit de querelle.
Des injures on en vint aux coups, sous prétexte que
la place était trop étroite pour contenir tout le

monde, et bientôt le tourneur tombait sur la chaus-

sée, frappé de deux coups de couteau à la poitrine.
Relevé par dos agents, quelques instants après, il
a été transporté à l'hôpital Beau j on dans un état

grave. Une enquête est ouverte.

RIXE SANGLANTEAUXHailES.– Une soixantaine d'étu-

diants qui venaient de fêter joyeusement le carna-

val, arrivaient en monôme cette nuit vers trois heu-

rea au coin des rues Rambuteau et Pierre-Lescot,
dans l'intention d'y manger le traditionnel potage à
10 centimes dans un bar dont c'est la spécialité,

lorsqu'ils rencontrèrent des rôdeurs avec lesquels
une bagarre ne tarda pas à s'engager. Six étudiants
furent frappés à coups de couteau.

Le plus grièvement blessé est un jeune homme de

vingt ans nommé Clarence-Eado Rupert. Il a été

transporté à l'hôpital de la Charité avec un poumon
perforé. Les cinq autres victimes sont MM. Paul

Delatour, Ernest Furgas, Ivan Jixanof, Charles
Lhostoire et Gaston Bunel, tous âgés de dix-neuf à

vingt ans.

M. Bureau, commissaire du quartier des Halles, a

ouvert une enquête pour retrouver les meurtriers.

ATTENTATEN JUSTICE. Lundi, pendant l'audience
correctionnelle les époux Lebec, revendeurs à Lo-

rient, comparaissaient en conciliation dans le cabi-
net du président Yver. Le mari tira soudain cinq

coups do revolver sur sa femme
qui

chercha un

refuge derrière le magistrat. Celui-ci a eu sa toge e
trouée. La femme, atteinte par une balle au som-

met de la tête et frappée à la nuque à coups de

crosse de revolver, est grièvement blessée.
P

Lebec a été arrêté.

JETE A LA WEB. On nous écrit de Brest que depuis
la dernière grève des dockers une sourde hostilité

règne contre la maison Chevillotte frères et contre

les employés de ces armateurs.

Hier après-midi, M. Marais, fondé de pouvoirs de

cette maison, se trouvait sur le quai, lorsque sou-

dain un docker. François Quég.uiner, trente-neuf

ans se jeta sur lui et le précipita à la mer.

M. Marais put se maintenir sur l'eau, des embar-

cations arrivèrent à son secours et réussirent à le
sauver.

Quéguiner, qui avait été condamné à cinq ans de

réclusion pour les faits dé pillage qui firent pour-
suivre 19 dockers après la grève, avait été gracié
d'une partie de sa peine.

POIBNAROÉPAR UK MASQUE. Dans une buvette tenue

par un nommé Henri Giordano, à Nice, étaient atta-

lés plusieurs masques qui avaient dansé dans une

salle voisine pendant une partie de la soirée.

Au moment de régler le prix de leurs consomma-

tions, tous se levèrent et partirent sans payer.
Le garçon de l'établissement, nommé Antoine

Pepino, les suivit et leur fit des observations. Pour

toute réponse, l'un des masques tira sur lui un

coup do revolver qui ne l'atteignit pas.
Le buvetier étant accouru, poursuivit la bande

jusque dans la rue Barla, où il fut entouré et frappé é

d'un coup de couteau. Quelques instants après, il
rendait le dernier soupir. Le meurtrier est inconnu.

INFORMATIONS DIVERSES

L'Association générale du commerce et de l'indus-

trie des tissus et des matières textiles a procédé hier

ù l'élection do son bureau pour l'année 1906. Ont été

élus MM. G. Donckèle, président; Ricois et Louis-

Guérin, vice-présidents; G. Dehesdin, secrétaire H.

Ponnier, trésorier.

La Société des conférences nous prie d'annoncer

qu'en raison dés congés, la sixième leçon du cours de

M. Doumic sur « Lamartine n'aura lieu que le mer-

credi 7 mars.

Un philosophe anglais a dit: « En Angleterre, on
est très riche en haut, très pauvre en bas.» En France,
on n'est ni très riche ni très pauvre; il y a une sorte

d'aisance modeste qui permet à chacun de s'offrir à

l'occasion une bouteille de vin, voire même de vin

mousseux Ed. Godot en place de champagne. Le vin

mousseux Ed. Godot donne un regain de succès à tous

les vins mousseux en général, et c'est fort heureux

car jusqu'alors ils étaient beaucoup plus appréciés à
l'étranger que chez nous. La caisse de 6 bouteilles de

vin mousseux Ed. Godot ne coûte que 18 francs f°.

Ecrire Ed. Godot, château la Gite, près Cognac.
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Chambre des Députés
SÉANCE DU 27 FÉVRIER (MATIN)

La Chambre a continué ce matin la discussion du

budget de la guerre et des interpellations jointes.
M. de Rosanbo développe son interpellation sur

la manière dont seraient assurés en temps de guerre
et le renforcement de l'armée au moyen desréserves
et le maintien intégral de la souveraineté natio-
nale.

Il demande au ministre quel serait en cas de

guerre le devoir des parlementaires.
Il demande s'il y a des membres de la Chambre et

du Sénat qui soient appelés à rejoindre leur poste
les 2°, 4e, 6', 8° ou 10° jours de la mobilisation.

Le ministre de la guerre. Parfaitement.

M. Messimy fait observer. que M. Berteaux a pris
une décision fixant la convocation des membres du

Parlement au huitième jour.
M. de Rosanbo constate que M. Messimy est

parfaitement informé. C'est en effet à la demande
do l'orateur que M. Berteaux a pris cette décision.

M. Etienne, ministre de la guerre, dit que-la si-

tuation actuelle ne peut pas durer plus longtemps.
La question du fonctionnement du pouvoir législa-
tif en cas de guerre n'a jamais été résolue. Il faut

qu'ello soit tranchée par une loi. Le ministre en sai-

sira le gouvernement et lui demandera de présenter

se défendre. Margarita le rejoint bientôt; l'er-

mite souhaite aux amoureux le bonheur, et les

conduit vers la chapelle où il bénira leur

union. A peine ont-ils disparu, qu'entre Vani-

na. Depuis la mort de Leandri, elle est doulou-

reusement partagée entre le devoir de venger
son frère mort et sa passion pour le meurtrier.
Soudain elle entend la voix de Tebaldo et de

Margarita qui échangent des paroles d'amour.

La jalousie la saisit; la haine est un moment

victorieuse dans son âme. Elle s'arme du fusil

d'un serviteur elle tuera. Nunciata, l'ancêtre,
survient à son tour; elle encourage sa petite-
fllle; elle lui commande de tirer quand Tebaldo

sortira de la chapelle. Mais au moment de

faire feu, Vanina laisse tomber l'arme déjà le-

vée « Je ne puis pas. Je l'aime. » Nunciata

maudit la lâcheté de Vanina, et ramasse le

fusil c'est elle qui fera justice. Si sa main trem-

ble, si ses yeux sont affaiblis, la haine guidera
sa balle. Elle sort, poursuivant Tebaldo et Mar-

garita qui déjà sont loin. Vanina la suit en cou-

rant. Un coup de feu retentit. Et bientôt Vanina

revient sanglante et défaillante. Elle tombe ina-

nimée la balle de sa grand'mère s'est égarée
et l'a frappée à mort. La prophétie du vieil er-

mite s'est accomplie. Le ciel a châtié le cœur

impitoyable de l'ancêtre Nunciata la race des

Fabiani est anéantie.

Vous apercevez sans doute, par ce résumé

fidèle de la pièce, que l'action en est dépour-
vue d'originalité et de profondeur, que les ca-

ractères des personnages sont faibles et insi-
gnifiants. Tebaldo, Margarita, Vanina, l'ermite,

autant de pâles figures de convention qui n'ont

aucun trait particulier, aucun signe de vie et

d'humanité. h 'Ancêtre est un fait-divers mis

en opéra. Le goût que M. Saint-Saëns a pour
cette sorte de sujets extérieurs, superficiels,
sommaires, médiocrement lyriques, est une

chose inexplicable. Mais c'estun goût opiniâtre,
etsi l'on peut toujours s'en étonner, il serait

vain de le discuter. La musique que l'illustre

auteur de Samson a écrite pour l'Ancêtre s'ac-

corde malheureusement trop bien avec le li-

vret elle est aussi sommaire, aussi superfi-
cielle, aussi extérieure que lui. On ne voit pres-
que nulle part la volonté de pénétrer les

âmes des personnages, de saisir leurs senti-

ments dans leur essence, d'exprimer forte-

ment et pleinement leurs émotions et leurs

passions. On dirait que le musicien se contente

d'appliquer sur les mots du texte une traduc-

tion quelconque, qui n'est point inexacte, mais

brève, hâtive, et comme négligente, de placer

l'un après l'autre une suite de morceaux sans

lien, aussi détachés,, aussi indifférents, aussi

accessoires que des pages d'album.
Voyez

de

quoi se compose le premier acte. Un hymne

pieux du bon ermite, point déplaisant, mais

d'une onction assez fade. Un aimable effet des-

criptif de l'orchestre, imitant le bourdonnement
des abeilles. Après quelques scènes de récit

dialogué, une prière par laquelle l'ermite de-

mande au
Seigneur de donner la paix aux fa-

milles ennemies, prière bientôt reprise par les

un projet de loi à ce sujet. Les membres du Parle-

ment, comme l'a dit M. de Rosanbo, sont convoqués

pour le huitième jour. Si la Franco était l'objet de

l'agression d'un ennemi en l'absence du Parlement,
le gouvernement convoquerait immédiatement ce-
lui-ci et lui demanderait de ratifier les mesures pri-
ses jusque-là. (Très bienl) ) p

Le président. Lorsque M. de Rosanbo a voulu

précédemment porter cette question devant la

Chambre, des pourparlers avaient été engagés avec

le ministre de la guerre, et les mesures qu'on a rap-
pelées ont été prises par le prédécesseur de M.
Etienne. Si ces mesures ne sont pas encore complè-
tes, elles le seront bientôt.

p

M. de Rosanbo prend acte des déclarations du
ministre et le remercie des mesures qui ont été pri-
ses. Il estime néanmoins qu'une loi serait néces-

saire et constate qu'on ne veut pas répondre à la

question qu'il a
posée Que deviendront les Cham-

bres après le huitième jour do la mobilisation?

L'orateur, bien qu'il ne soit pas républicain, s'in-

quiète de ce que deviendrait la République à ce mo-

ment-là. Parmi les éléments de la guerre, les pou-
voirs publics ont une importance capitale. Si le ré-

gime organisé venait à disparaître, ce serait un dé-

sastre, on serait en présence de la révolution et de

l'anarchie. (Très bien 1 sur divers bancs.)
L'incident est clos.

)

M. Dutreil a la parole dans la discussion générale
du budget de la guerre.

Son intervention a pour but d'amener le ministre

de la guerre à faire connaître ses vues sur l'organi-
sation d'une gendarmerie mobile. Lea incidents ré-

cents montrent la nécessité de trouver une prompte
solution à cette question. On ne peut pas placer
plus longtemps des soldats dans cette alternative ou
do fouler aux pieds leurs convictions les

plus
inti-

mes, ou de manquer à leurs devoirs militaires.
L'orateur salue avec admiration le capitaine qui a

obéi, prouvant ainsi qu'il comprenait toute la gran-
deur de la servitude militaire.

Le ministre de la guerre répond que la question
de la gendarmerie mobile est à l'étude depuis plu-
sieurs années et

qu'il espère, dans un délai pro-

chain, aboutir à 1 organisation d'un corps de 2,000

hommes, dont 1,000 fantassins et 1,000 cavaliers.

Evidemment cela ne suffira pas pour supprimer ab-
solument le concours de l'armée, mais ce sera du

moins pour elle un notable allégement. (Très bien 1)
M. Gervais dit qu'il faut absolument trouver le

moyen de soustraire l'armée aux conflits intérieurs

que peuvent produire l'agitation politique et les

mouvements de grève. Le projet on préparation ne

semble pas devoir répondre à cet objet. Il est indis-

pensable pour la paix sociale de ce pays et pour
l'avenir de notre organisation militaire de tenir l'ar-

mée en dehors de tout rôle autre que celui d'assurer

la défense nationale.
Le ministre de la guerre répond que c'est une

question de crédits.

M. Messimy demande si la garde républicaine ne

pourrait pas être versée tout entière dans la gen-
darmerie mobile.

Le ministre répond que la garde républicaine dé-

pend dans une certaine mesure de la ville de

Paris.
M. Gervais exprime le désir que cette gendarme-

rie mobile soit rattachée au ministère de l'inté-

rieur.
Le rapporteur demande au gouvernement de hâ-

ter le plus possible le dépôt du projet de loi néces-

saire à une organisation complète de la gendarmerie
mobile..

M. du Halgouet dit que les incidents
regrettables

dont il s'agit ne se seraient pas produits s il n'avait

pas été fait un véritable abus du droit de réquisi-
tion en ce qui concerne l'armée. En dehors des mo-

tifs d'ordre public, la réquisition devrait être exercée

vis-à-vis des ouvriers civils.

Le ministre de la guerre répond qu'à Saint-Ser-

van on n'a fait appel à l'armée qu'à défaut des ou-

vriers civils.
Le lieutenant-colonel du Halgouet. L'abstention

mémo des ouvriers civils est la condamnation de la

loi qui les faisait réquisitionner' pour une telle be-

sogne.
M. Surcouf. Leur abstention leur était imposée

par la crainte des représailles dont ils auraient été

victimes s'ils avaient obéi à la réquisition.
M. Chapuis demande l'augmentation des troupes

de couverture destinées à assurer la sécurité de la

frontière de l'Est et sollicite pour les officiers de ces

troupes
des avantages spéciaux, analogues à ceux

que l'on accorde pour les services exceptionnels lors

des expéditions plus ou moins lointaines.
L'orateur attire l'attention du ministre sur la ques-

tion des approvisionnements et dés conserves. Il

faut assurer aux troupes un ravitaillement de vian-

des.fraîehes en organisant des frigorifiques comme

en Allemagne.
M. Maure s'associe aux demandes de M. Chapuis

au sujet de la frontière de l'Est, à la condition que les
mesures qu'il sollicite s'étendent à toute la frontière,
le Midi compris.

La séance est renvoyée à l'après-midi.

TRIBUNAUX

Les manifestants do Saint-Thomas-d'A-

quin. L'audience do la 8° chambre correctionnelle

s'est prolongée hier soir jusqu'à uno heure assez

tardive.
Le jeune Daubeigné, étudiant à l'institut catho-

lique, qui
était accusé d'avoir frappé los agents à

coups de canne, a été condamné à quatre mois de

prison et 100 francs d'amende.

Sous la môme inculpation, deux autres jeunes
gens, M. Jehan d'Hennezel d'Ormois et M. André de

fa Gorce, sont, après plaidoiries do Mo Lacuin et

de Me Toussaint, condamnés, le premier à six mois

de prison avec sursis, le second à quatre mois sans

sursis.

Restaient M. Crespel, que des agents accusaient de

les avoir frappés avec uno barre de fer, et M. An-

dré Pierre, inculpé do rébellion, do violences et

d'outrages. En ce qui concerne le premier, attendu

qu'il a paru ressortir des débats qu'il s'était servi

d'une barre de fer non pour taper sur la police,
mais pour fermer la porto de l'église, le tribunal l'a

acquitté. Par contre, il a infligé au second six mois

de prison avec sursis.
g

NÉCROLOGIE

Les. obsèques du savant bibliographe Anatole
Claudin auront lieu jeudi à deux heures a Charenton.

chœurs, prière dont l'idée et le développement
ne révèlent rien qu'une banalité sans effort. Un

duo d'amour entre Tebaldo et Margarita, lee

plus médiocre morceau de la partition, morceau

véritablement regrettable par la vulgarité du

chant et la frivolité de l'accompagnement, or-
dinaire duo de salon, comparable aux plus fâ-
cheux exemplaires du genre. Puis, à la fin de

l'acte, un retour de l'effet instrumental
qui évo-

que les abeilles bourdonnantes, effet assez

agréable sans doute, mais bien facile, et dont il

serait impertinent de louer un artiste tel que
M. Saint-Saëns: M. Théodore Dubois n'a-t-il

pas fait, lui aussi, une pièce de piano où il re-

présente non sans fidélité le bruissement du vol

des abeilles ?

Inutile de
poursuivre plus loin cette énumé-

ration. Le fait essentiel, le fait surprenant est

celui-ci. Le livret de YA7icêtre, si dénué qu'il
soit de force et de vie, offrait à M. Saint-Saëns
trois situations à peu près dramatiques et lyri-

ques. Au premier acte, la réconciliation tentée

par l'ermite, ses prières, et le refus implacable
de Nunciata. Au deuxième, la reconnaissance

par l'aïeule du cadavre de son petit-fils, et sa

déploration funèbre, son appel à la vengeance,
devant les partisans de sa cause et de sa race.

Au troisième, la lutte, dans le cœur de Vanina,
de l'amour pour le meurtrier de son frère et du

devoir terribleque lui impose la loi familiale. De

ces trois situations, M. Saint-Saëns n'a traité

aucune: il n'en a rien tiré, il n'en a rien fait;
il ne paraît pas même avoir songé à rien en

faire. Au premier acte, il s'est contenté de faire

chanter par l'ermite une phrase d'invocation

médiocrement originale, faiblement significa-

tive, que le chceur après lui répète sans nul

changement. Au deuxième acte, on pouvait,
sans excès d'imagination, s'attendre à une

scène assez frappante ces ténèbres, ce logis
où l'on apporte le corps du mattre assassiné,

1
cette aïeule pleurant la mort du dernier de

ses enfants, cette lamentation douloureuse,
furieuse et vengeresse, à laquelle s'unit une

foule pleine de la même haine et delà même

douleur; tout cela, mis en œuvre par un musi-

cien comme M. Saint-Saëns, devait donner ma-

tière à un tableau saisissant et puissant, à de

vastes ensembles fortement construits, ample-
ment développés, émouvants à la fois par l'é-

nergie de l'expression et par la grandeur de

l'ordonnance. Tout cela n'a donné matière h

rien et l'on avait tort d'imaginer quelque chose.

M. Saint-Saëns n'a fait que placer dans la bou-

che de la vieille Nunciata une déclamation, juste
sans doute, mais sans grand accent, et qui
même à la fin devient faible et précipitée il ne

s'est point servi des chœurs, ou si peu qu'il
vaut mieux n'en point parler. Là comme ail-

leurs, il s'est borné à traduire littéralement le

texte du livret, sans y rien ajouter, sans l'élar-

gir, sans l'approfondir, sans le fortifier de toute

la force, de toute la profondeur, de toute l'am-

pleur que la musique contient en elle. Et parce

qu'en cette scène le livret proposait à la musi-

que des possibilités plus vastes, c'est ici que Ja
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La Comédie-Française donnera dimanche en ma-
tinée la centième représentation de la pièce de Mi

Octave Mirbeau les Affaires sont les affaires.

A l'Opéra-Comique, les matinées du jeudi sont

provisoirement suspendues jusqu'à la première ra*

présentation dAphrodite.

M. Camille Chevillard donnera dimanche le

premier des quatre concerts consacrés au festival

Beethoven.

Au programme la symphonie en ut majeur, 1»

symphonie en ré majeur et la symphonie héroïque.

Ce soir:

A la Boîte à Fursy, rentrée de Fursy. Avant-der-'
nière représentation de la Foire aux grimaces, avec.
Mlle Marguerite Deval.

Extrait des Petites Affiches
« Les actionnaires du théàire du Vaudeville sont con-

voqués en assemblée générale extraordinaire, au siège
social, à Paris, rue Meyerbeer, n" 1, pour le vendredi

9 mars 1906, à cinq heures du soir.

Ordre du jour t

» Vérification et reconnaissance de la sincérité de la
déclaration notariée de souscription et de versement

relative à une augmentation de cantal, et constatation

de la réalisation de l'augmentation de capital de 50,000

francs, décidée par l'assemblée générale extraordi-
naire du 19 février 1906

» Confirmation et ratification, en tant que de besoin,
des modifications aux articles 5 et 7 des statuts, vo-

tées dans cette assemblée genérale extraordinaire du
19 février 1906;

»Mesures à prendre pour arriver à la réalisation défi-

nitive de la prolongation du bail.
» Le gérant,

» porel. »

La Chance du mari, comédie nouvelle en un act%
de MM. Robert dé Flers et de Caillavet, accompagnera
dans quelques jours la Piste, de M. Victorien Sardoui

sur l'affiche des Variétés. Interprètes MM. Cooper,

Prince, André Dubosc et Mlle Toutain.

M. Hector Fleischmann vient d'achever un drame

historique, le Monarque voilé, qui met en scène Naun-
dorff.

Les maquettes animées, que quelques privilégiés
ont pu voir a Versailles dans l'atelier du peintre GeorH

ges Bertrand, vont parattre en mars à Paris, à l'Olym-

pia. Le peintre convoque demain mercredi à une répé-
tition privée ses confrères de la Société nationale des

beaux-arts et la jeunesse de l'Ecole des beaux-arts.

Matinées du jeudi 1er mars

Théâtre-Français. Les Phéniciennes, les nomanesr

ques.
Châtelet. Les 400 coups du Diable.

Porte-Saint-Martin. Le Légataire universel, confé-

rence de M. George Vanor.
•

Théâtre Antoine. Vieil Beidelberg.

Déjazet. Matinée de familles..

A l'occasion des fêtes du mardi gras, les person-
nes qui n'ont pu assister au carnaval de Nice verront
défiler tous les jours à 2, 3, 4 et 5 heures, au Cinémato-

graphe des Grands Magasins Dufayef, le cortège dei
S. M. Carnaval entouré de ses courtisans; le program-
me, tout spécialement choisi en vue de ces fêtes, sera

complété par la fête des Gondoles à Venise, les Obsè-

ques du roi de Danemark, la fête des Vignerons à
Vevey, et par une grande féerie en 36 tableaux en cou-

leurs avec musique do scène at chœurs, A la conquête
du bonheur. Après la représentation, live o'clock tea

dans le Palmarium, où fa symphonie Dufayel exécu-

tera les meilleurs morceaux du répertoire.
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Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. 1/4. Paillasse.

Coppélia.

Français, 8 h. 1/2. Le Bourgeois gentilhomme.

Opéra-Comique, 8 h. Manon.

Odéon, 8 h. 1/2. Guillaumin va-t-en guerre Jeunesse.'
Vaudeville, relâche.

Gymnase, 8 h. 3/4. La Rivale. La: Rafale.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/3. Le Frisson de l'aiglov
Variétés, h. 1/2. Sonnette d'alarme.Policlnnelle. La Piste

Porte St-Martin, 8 h. Vingt ans après.
Renaissance, 8 h. 1/2. L'Invité. Au Petit Bonheiw,

Les Hannetons.
Gaîté, 8 h. 1/i. Le Maître de forges..

Athénée, 8 h. 1/2.-Le Captif. Triplepatte.

Bouff.-Parisiens, 8 h. 3/4. Joséphine vendue par ses sœura

Châtelet, 8 h. 20. -Les 400 coups dit diable.

Palais-Royal, 8 h. 3/4.- Ce bon Titien. La Grimpette.

Ambigu, 8 h. lli. La Grande Famille.

Nouveautés, 8 h. 1/2. M* l'Adjoint. La Petite M1™Dubois.
Th. Antoine, 8 h. 3/4. Vieil Heidelbexg..
Folies- Dram., 8 h. 1/2. Un Constat. –Une veine de.
Th. Molière, 8 h. 3/4. Je suis ministre. Les Plumos du geai.

Cluny, 8 h. 3/4. llermance a de la vertu. Francs-Maçons!

Déjazet. 8 h. 1/2. 11?. ou Elle?. Tire au Khincl

Grand-Guignol,9h.Tôl.228-3i. Mme Pucelet. Le Coup des

bibelots.- Aristide. Chemin de ronde. Nitchevo.

Olympia, 8 h. T/2. Attractions. Paris-Fêtard.
Boite à Fursy. Tél.285.10. Marguerite Deval, J. Moy.

Folies-Bergère, 8 h. 112. La Revue des Folies-Bergèrç.
Casino de Paris, 8h. 1/2. Revue du Casino. I.ès Samouraï.

Scala, 8 h. 1/2. La Tournée des grands-ducs.
Parisiana, 8 h. 1/2. La Princesse des flirts.

Gd. Magasins Dufayel. Do 2 à 6 h. Attractions variées.'

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche.

Moulin-Rouge.Tél. 508-63. Spectacle nouveau, attractions

sensationnelles. Bal à gd orchestre,quadrilles excentriq.
Pal.deGlace,de2à7 h. etdé9h.àmin. Patin. sur vraie glaça.
Nouv. Cirque, 8 h. 1/2. La Guerre sino-japonaise.

Hippodrome Bostock,8h. 1/2. Tél. 525.55. Matinées jeudis»

dim.,f6tes,2h.l/2.Circus-Music-Hall. Fauves.Variétés.

Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. Le Million de la cantinière.

Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes
romaines. Le Cirque. L'actualité pr lo cinématographe.

Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
T'EUT el. midi à la nuit jusqu'au 2" ét. t. prescalier. Prix 1 f.
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Opéra, 8 h. 1/4.– Paillasse.– Coppôlia.– Jeudi, relâche.'

Français, 8 h. 1/2. Les Caprices do Marianne. Le Réveil.

Opéra-Comique, 8 h. 1/2. Werther.

(Les autres spectacles comme mardi)

DECLARATIONS DE FAXLU.TSH

(Jugements du 26 février)

Boissier, vins et liqueurs, 136, rue Haxo.

Masclet, tailleur, 44, boulevard Hausgmann.
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traduction toute sèche de M. Saint-Saëns parait le

plus insuffisante. Quant la situation du troi-

sième acte, au combat intérieur qui se livre

dans l'âme de Vanina, il est impossible de rien

dire de la façon dont M. Saint-Saëns l'a traitée.

Elle s'exprime dans un monologue dépourvu
de toute émotion, et dans un quatuor qui, à la

vérité, est fort habilement écrit pour les voix

mais doit-on se résigner à n'attendre de M.

Saint-Saëns que cela?

Le cas de ce grand musicien est certes un

des plus déconcertants qui soient. Avoir fait

Samson et Dalila, avoir fait la symphonie en ut

mineur, deux œuvres d'une
ampleur

et d'une

force exceptionnelles, et depuis lors, produira
tant d'ouvrages petits, étroits, accessoires, tout

.en détails et tout en surface, c'est un problème

insoluble, c'est une énigme impénétrable. Ii

semble que M. Saint-Saëns le fasse exprès, car

M. Saint-Saëns peut faire tout ce qu'il veut.

Pourquoi veut-il faire ce qu'il fait? Pourquoi ne

veut-il pas autre chose, qui servirait mieux sa

gloire? Sans doute dans l'Ancétre, comme en tou-

tes ses compositions, on peut louer l'ad-

mirable sûreté de sa technique, la netteté, la

facilité de son harmonie, l'élégance et la so-

briété de son orchestre, la clarté et la pureté
de tout son art. Mais à quoi bon .tant de qua-
lités, pour les employer à si peu de chose? La

Bruyère a écrit « C'est faire de la pureté et de

la clarté un mauvais usage, que
de les faire

servir à une matière sans utilité et sans nou-

veauté que sert aux auditeurs de comprendre
aisément et sans peine des choses faibles et fri-

voles, quelquefois fades et communes, et d'être

moins incertains de la pensée d'un auteur

qu'ennuyés de son ouvrage? M. Saint-Saëns

m'a fait plus d'une fois songer que si La

Bruyère était sévère, il n'était pas injuste.

L'interprétation de Y Ancêtre a été exception-
nellement brillante, même pour Monte-Carlo.

Les rôles principaux étaient tenus par M. Re-

naud, M. Rousselière, Mme Litvinne, qui nous

sont déjà connus, et Mlle Farrar, jeune cantatri-

ce de l'Opéra de Berlin, qui n'a pas encore paru
sur les scènes parisiennes. Elle a obtenu, sous

les traits de Margarita, un succès très vif, mé-

rité par une voix charmante, un chant expressif
et un jeu gracieux. Mme Litvinne, qui figu-
rait l'Ancêtre Nunciata, a comme à l'ordinaire

épandu généreusement sa voix admirable.

M. Renaud a été excellent dans le personnage
de l'ermite, et M. Rousselière a interprété celui

de Tebaldo avec un éclat et une chaleur remar-

quables. L'orchestre a été habilement et sûre-

ment dirigé par M. Léon Jehin. Les chœurs ont

été étonnants d'aplomb, d'énergie et d'entrain.

Les décors sont pittoresques; le dernier sur-

tout, celui du vallon fleuri, est lumineux et

joyeux à souhait. Et M, Gunsbourg a mis la

pièce en scène avec cette animation, ce mou-

vement et cette couleur qui sont ses qualités

particulières.

Pierre Lalo.


